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      Mentions légales

      Résumé

      Cet ouvrage opère un retour sur le problème théologico-politique de l’obéissance civile au cœur de la Réforme protestante. En France, les guerres de Religion (1560-1598) ont été l’occasion, pour certains sujets calvinistes, de redéfinir la pensée politique pour l’ouvrir à la résistance légitime au Roi. Cette reconfiguration du système monarchique est souvent attribuée aux penseurs que l’historiographie a appelés « monarchomaques », ces héritiers de Calvin qui, dans les heures les plus sombres des violences interreligieuses, auraient élaboré une théorie de la juste prise d’armes. Or, de Calvin aux monarchomaques, la réflexion protestante sur le pouvoir s’est développée sous la plume des publicistes du mouvement réformé. Ce livre s’attache particulièrement à ces apologistes qui, de Calvin à Philippe Duplessis-Mornay, ont réfléchi aux conditions de l’obéissance au roi dans la fidélité à Dieu.

      *
**

      Abstract

      This book examines the theological-political problem at the heart of the Reformation through a new lens. In France, the Wars of Religion (1560-1598) provided the stage for certain Calvinist subjects to redefine the political scheme in a way to create legitimate resistance to the King. This theoretical radicalization has often been attributed to those thinkers known as the "monarchomachs", Calvin’s followers, who in the darkest hours of the Wars of Religion, are said to have elaborated a theory of just political resistance. Yet, from Calvin to the monarchomachs, Protestant reflection on power has evolved under the influence of the French reform movement’s apologists. The political thought of the apologists who reflected upon the conditions of obedience to the King in fidelity to God is the focal point of this work.
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      INTRODUCTION

      Au jour de son sacre, François II, roi Tres-Chrestien
 de France, s’avança dans le chœur de la cathédrale de Reims pour prêter serment devant les pairs du royaume. La main droite posée sur les Evangiles, il jura d’abord de conserver l’Eglise dans ses privilèges, puis de préserver son peuple dans la paix, la justice et la miséricorde et enfin de purger le royaume de ses hérétiques. Après s’être vu remettre les insignes de chevalerie, les éperons et l’épée royale, François II reçut l’onction. Sur sa tête légèrement inclinée, sur son torse frêle, son dos, ses épaules et les saignées de ses coudes, l’archevêque de Reims frotta la mixture de saint chrême et de baume sacré avant de le revêtir de la dalmatique et du manteau fleurdelisés, pour enfin oindre ses deux mains. Ces rites accomplis, le jeune roi d’à peine 15 ans accepta des mains du prélat l’anneau, le sceptre, la main de justice et enfin, point culminant de la cérémonie, la couronne, lentement posée sur sa tête par l’archevêque. Tout, dans ce cérémonial ; le lieu, les objets, les protagonistes comme la procédure ; tout illustre l’interpénétration du religieux et du politique dans la France du XVI e
 siècle. Le roi Tres-Chrestien, à qui l’on attribuait des dons thaumaturgiques, était l’élu de Dieu sur terre, sacré défenseur de la religion catholique en ses terres ; un « demi-prêtre » en quelque sorte1
 . De tous les royaumes d’Europe, la France était sans doute celui où le pouvoir ecclésial était le plus étroitement assimilé au gouvernement monarchique. Joseph Strayer a d’ailleurs montré que cette imprégnation de l’Eglise catholique dans le tissu de l’Etat  français permettait aux sujets du roi « to avoid, to a very large degree, any feeling of contradiction between their duties to the church and their duties to the state. […] Loyalty to France was bound to be loyalty to the church, even if the church occasionally doubted it. […] In France, the religion of nationalism grew early and easily out of the religion of monarchy. »2

				

      Dans cette France du cujus regio, ejus religio
 il est aisé de concevoir que la pénétration de la Réforme ait donné naissance à une crise sociale, religieuse et politique particulièrement révélatrice de cet entrecroisement des ordres sacré et temporel : les guerres de Religion (1562-1598). Dans le tremblement des consciences qui eut Wittenberg, puis Genève pour épicentres, une part appréciable de la population européenne s’était retrouvée en marge des sociétés les plus attachées à la tradition catholique. Dans un contexte français où le roi se portait garant du maintien de l’intégrité du culte et de la foi catholiques en son royaume, pour le sujet protestant, la figure de l’autorité revêtait désormais deux faces : Dieu et le roi. L’être réformé français était donc dual : à la fois fidèle religieux et sujet politique. La question, centrale à la réflexion calviniste sur le pouvoir temporel, s’imposait immédiatement à son intelligence : qu’advient-il de l’obéissance politique lorsque le prince ordonne d’agir contre la conscience du fidèle ? Il ne faut donc pas se surprendre de retrouver chez tous les penseurs de la Réforme une réflexion sur l’obéissance politique et sur la souveraineté de l’autorité du Prince. En introduisant dans le brassin européen des idées le ferment d’une dissension morale avec l’Eglise romaine, Luther et les théologiens réformateurs qui le suivirent soulevèrent de la poussière du temps une question essentielle à l’organisation de la vie en commun dans le monde chrétien : à qui, de Dieu ou du roi, doit-on la première allégeance ? La réflexion autour de cette question, déjà entamée en Occident depuis l’Antiquité socratique avec Aristote et poursuivie avec vigueur durant l’ère chrétienne par  Thomas d’Aquin, Marcile de Padoue, Nicolas de Cues, etc. ne se posa peut-être jamais avec autant d’actualité en France que lors des guerres de Religion qui ébranlèrent l’autorité royale durant près de 40 ans – voire davantage – lors de la seconde moitié du XVI e siècle3
 . Donald R. Kelley l’a bien reconnu, lui qui relevait que la question de l’obéissance « was one of the central questions of the age, a question on almost everyone’s mind, especially during the constitutional crisis in France created in 1559 »4
 . C’est sur l’évolution de cette question que nous nous pencherons dans le présent ouvrage. 

      
        UNE HISTORIOGRAPHIE EN TROIS TEMPS

        Le rôle des penseurs réformés dans l’évolution de la réflexion sur l’Etat constitue depuis le XIX e siècle un objet privilégié de l’histoire des idées politiques. Probablement parce qu’elles furent l’occasion d’une intense production littéraire sur la légitimité du pouvoir monarchique, les guerres de Religion, manifestation la plus spectaculaire des conflits politiques qui jaillirent avec la Réforme, ont particulièrement retenu l’attention des historiens qui se sont attachés à définir l’incurvation imprimée par Luther et ses successeurs idéologiques dans le cours événementiel des idées politiques. Il est possible de diviser la production historiographique sur les idées politiques des réformés durant les guerres de Religion en trois temps, correspondant grosso modo au tournant, au milieu et à la fin du XX e siècle. 

         C’est George Weill qui, avec sa synthèse intitulée Les théories sur le pouvoir royal en France pendant les guerres de Religion
, a le premier mis en évidence l’importance des guerres de Religion et des penseurs qui y ont fait leur marque dans le temps long de l’histoire intellectuelle. Cependant, en montrant la renaissance d’un « droit populaire » à côté du « droit monarchique » et du « droit religieux » de la mort d’Henri II en 1559 à l’édit de Nantes en 1598, G. Weill tendait à modérer les ardeurs de l’école républicaine française qui faisait volontiers des réformés français les lointains ancêtres des révolutionnaires de 17895
 . Bien qu’elle omît les idées politiques de Calvin, son œuvre offrait une vue d’ensemble assez bien documentée des guerres de Religion et des idées qui, selon lui, en émergèrent directement. Le premier, G. Weill analysa la rhétorique des réformés dirigée contre l’entourage du roi comme une façon pour ses auteurs de contourner l’injonction d’obéissance calvinienne. Le premier aussi, l’auteur montra comment cette voie d’évitement rhétorique fut délaissée par les réformés qui assistèrent, impuissants et consternés, au massacre de la Saint-Barthélemy. Cette recherche documentaire au sous-sol des idées politiques produites par les calvinistes durant les guerres de Religion, peu d’historiens après lui la tenteront. En effet, l’archéologie du savoir que G. Weill mit en œuvre en déterrant de nombreux textes « mineurs » des années 1560 pour  les placer aux côtés de traités que l’historiographie identifiait déjà comme « monarchomaques », cet effort resta lettre morte durant plus de 60 ans6
 . A l’évidence, si G. Weill fit école, ce fut davantage par son approche externaliste des grands textes, axée sur « l’influence réciproque des événements sur les théories et des théories sur les événements7
 » . 

        De cette méthode, en effet, John W. Allen, Pierre Mesnard et William F. Church s’inspirèrent vraisemblablement pour écrire leurs œuvres respectives, History of Political Thought in the Sixteenth Century
, publiée en 1928, L’essor de la philosophie politique au XVI

						e


						siècle
, publiée en 1935 et Constitutional Thought in Sixteenth-Century France
, datée de 19418
 . De ces trois synthèses brillantes de la pensée politique qui se fit jour au XVI e siècle, l’historiographie française a préféré retenir celle de P. Mesnard. Encore cité de nos jours, L’essor
, imprima à l’historiographie des idées politiques émises durant les guerres de Religion une orientation externaliste et sélective de laquelle elle peine encore aujourd’hui à s’émanciper. Pour celui qui se décrivait non pas comme un historien des idées, mais bien comme un philosophe9
, seuls les noms les plus notoires de la philosophie politique moderne semblent avoir compté. Ainsi, dans son chapitre sur la « politique calviniste », tout en tâchant de bien inscrire la production théorétique des protestants français dans leurs contextes particuliers de production, P. Mesnard défilait, avec le film saccadé des guerres de Religion, la liste des grands noms qui, de Calvin à Philippe Duplessis-Mornay10
 en passant par François Hotman et Théodore de Bèze – les trois principaux auteurs de la pensée dite « monarchomaque » de la résistance au tyran – avaient fait leur marque dans l’histoire11
. Faisant sien le positivisme d’Auguste Comte, le philosophe adoptait une méthode comparative qui faisait progresser son argumentaire vers une « peinture » qu’il souhaitait la plus complète possible « de ce grand élan de pensée où s’est construite toute la philosophie politique dont nous vivons encore aujourd’hui »12
 . 

        Ainsi, les synthèses d’histoire des idées politiques produites au tournant du XX e siècle et durant sa première moitié distinguaient-elles deux grands moments dans l’élaboration de théories politiques par les réformés français : le moment  calvinien s’étendant de la première parution de l’ Institution de la religion chrestienne
 à la Saint-Barthélemy et dominé par la personnalité et les idées temporisatrices du grand réformateur lui-même, et le moment dit « monarchomaque » caractérisé par la promulgation réactive du droit de résistance à la tyrannie d’un roi – Charles IX – assassin de ses propres sujets. A une extrémité du spectre politique, Calvin et sa tempérance, à l’autre, les bouillants monarchomaques et leurs idées de souveraineté populaire ; entre les deux, la rupture du 24 août 157213
 . Principe explicatif de l’attitude des réformés, ce crime d’Etat avait provoqué la réactualisation de thèses médiévales sur la résistance légitime à la tyrannie. Intuitif et empiriquement vérifiable, ce schème explicatif « par l’événement » du passage d’une éthique de l’obéissance politique chez Calvin à une prescription de violence subversive chez les penseurs dits « monarchomaques » présumait d’une certaine conformité de la pensée politique des réformés aux dogmes de Calvin dans les quelque dix ans qui séparent l’ouverture des guerres de Religion de leur violente apogée en 1572. Seulement, cette interprétation demandait encore à être validée, d’autant qu’elle semblait ignorer les conclusions de G. Weill, qui percevait dans les textes ante caedes
 les germes du radicalisme politique dont on stigmatisait volontiers les textes post-barthélemistes14
 . Or, la plupart des synthèses produites au début du siècle dernier faisaient fi de la production d’idées politiques par les protestants durant les trois premières guerres de Religion, se contentant d’expliquer le passage d’un dogme de non-résistance à une théorie de la résistance par le choc de la Saint-Barthélemy. 

        Cette approche de la pensée par les seuls grands textes apparaissait naturelle à ces pionniers de l’histoire intellectuelle.  Débroussaillant la forêt des textes politiques du passé, il leur importait d’abord de discerner les grands arbres aux racines tentaculaires des petits arbrisseaux qui s’étaient alimentés à l’eau ruisselant des feuilles de leurs grands voisins. Et en conférant aux textes dits « monarchomaques » le statut de jalon notoire de l’évolution générale des idées politiques en Occident, les synthèses firent de ce courant de pensée un objet d’étude à part entière. Cette promotion littéraire tendit à se confirmer durant les trois décennies suivantes, lorsque des chercheurs tels que Julian Franklin, Robert M. Kingdon, Ralph E. Giesey et Henri Weber rééditèrent les ouvrages dits « monarchomaques » les plus connus15
 et que d’autres historiens comme Madeleine Marabuto s’attachèrent à élargir ce corpus tout en le définissant plus précisément. Parallèlement à ces travaux exploratoires de la théorie dite « monarchomaque », en 1965, Michael Walzer rénova de main de maître les études sur le versant politique de l’action de Calvin, un peu abandonnées depuis les travaux fondateurs d’Emile Doumergue et Marc-Edouard Chenevière16
 . Alors que ceux-ci avaient restitué avec force érudition la pensée politique de Calvin – pour en arriver, comme nous le verrons au chapitre I, à des conclusions radicalement opposées –, M. Walzer, dans The Revolution of the Saints

17
, s’attache à montrer que l’innovation de Calvin en matière politique n’est pas tant à situer sur le plan des idées, mais bien davantage sur le terrain des modalités d’actions qu’il a mises en place pour propager le protestantisme et son idéologie politique. Or, que l’on étudiât la pensée dite « monarchomaque » ou le pragmatisme politique de Calvin, un fait demeurait : les  textes produits par les calvinistes dans la première décennie des guerres de Religion étaient ignorés. Même The Foundations of Modern Political Thought

18
, étude magistrale de Quentin Skinner qui, substituant l’internalisme à l’externalisme, retraçait l’évolution de la grammaire politique occidentale du XIII e au XVI e siècle, passa outre les idées émises durant les trois premières guerres de Religion par les réformés. En effet, Q. Skinner s’attacha plutôt à montrer dans quelle mesure la résistance proposée par les monarchomaques, rompant avec la prudence calvinienne, s’appuyait sur la pensée scolastique. 

        Ce n’est véritablement qu’à partir des années 1980 que l’on commença à s’intéresser à la production littéraire des réformés des années 1560. C’est Donald R. Kelley qui, dans The Beginning of Ideology

19
, revalorisa leur potentiel heuristique en développant la thèse selon laquelle les protestants qui se sont réunis autour de la personne de Condé entre 1562 et 1569 ont formé la première version approximative de ce que l’on conçoit aujourd’hui comme un...
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